
LUNDI 20 MAI 2019 LE TEMPS

Sport 19

A quelques mois de l’ouver-
ture des fêtes fédérales de 
gymnastique (en juin à Aarau) 
et de lutte (en août à Zoug), ce 
sont deux sports nationaux 
qui s’apprêtent à célébrer 
leurs histoires singulières au 
cœur de la Suisse. De fait, la 
Fédération de gymnastique 
est encore aujourd’hui la plus 
grande fédération sportive 
du pays avec plus de 400"000 
membres déclarés, et la lutte 
«à la culotte» constitue peut-
être l’activité physique qui 
incarne le plus clairement 
une Suisse agrarienne, «pri-
mitive» et fabriquée par l’Etat 
radical à la fin du XIXe siècle, 
au moment même où les activi-
tés physiques et sportives ont 
connu leur première institu-
tionnalisation.

Symboles nationaux  
et événements sportifs

Mais finalement, c’est quoi 
un sport national? Qu’est-ce 
qui le caractérise? Est-ce un 
grand nombre de membres, 
comme dans le cas de la gym-
nastique? Est-ce une disci-
pline où un pays remporte sou-
vent beaucoup de médailles? 
Est-ce une médiatisation très 
forte? Est-ce un attrait pour la 
pratique, en dehors des struc-
tures du sport contemporain, 
comme pour la randonnée 
ou le jogging? Est-ce une pra-
tique que l’on peut continuer 
tout au long de la vie? Sont-ce 
encore des raisons topogra-
phiques, comme pour le ski, 
dont la pratique est inscrite 
dans le paysage helvétique? 
Au-delà de la gymnastique, 
de la lutte ou du ski, quels 

sont donc les autres sports 
nationaux en Suisse? Le tir, 
le cyclisme, le football? Ces 
questions font l’objet d’un 
projet qui démarre actuelle-
ment au sein de l’Institut des 
sciences du sport de l’Univer-
sité de Lausanne (Issul).

Cette recherche propose de 
questionner les fondements 
de la fabrication et la structu-
ration des sports nationaux 
en Suisse entre les années 
1860 et les années 1930. Cette 
période charnière dans l’his-
toire de la Confédération est 
en effet le théâtre de l’essor 
d’organisations nationales faî-
tières pour toutes les activités 
physiques et sportives. Cette 
étude, autour de six disciplines 
sportives (gymnastique, tir, 
jeux nationaux, football, ski 
et cyclisme), propose d’ana-
lyser les structures, les buts 
et les fonctionnements de ces 
organisations, de mettre en 
lumière les luttes mais aussi 
les liens qui vont se nouer 
entre elles. Elle permettra éga-
lement de s’interroger sur le 
recrutement, les biographies 
et les motivations de leurs diri-
geants. Basé sur la collecte et 
l’analyse d’une documenta-
tion inédite, et notamment 
les archives des fédérations 

nationales sportives, ce projet 
aidera à mieux comprendre un 
double processus auquel est 
soumis le sport suisse: d’une 
part, celui de la «sportivisa-
tion» (création de compéti-
tions, homogénéisation des 
formes de pratique, améliora-
tion des performances, etc.), 
d’autre part, celui de la «natio-
nalisation» (présence crois-
sante de citoyens suisses dans 
les organisations, développe-
ment d’une rhétorique natio-
naliste et usage de symboles 
nationaux autour des événe-
ments sportifs).

Désintérêt paradoxal
Alors que le sport joue un 

rôle important dans le façon-
nement du sentiment natio-
nal, les acteurs du mouvement 
sportif semblent négliger leur 
histoire. Comme en témoigne 
la fermeture programmée du 
Musée du sport suisse à Bâle, 
les grandes institutions du 
sport suisse sont largement 
silencieuses sur cette liquida-
tion d’une institution pour-
tant vieille de près de 75 ans 
et ne semblent pas toutes pla-
cer leur histoire très haut dans 
leurs stratégies de communica-
tion ou de valorisation de l’en-
gagement de leurs bénévoles.

Pourtant, dans ce seul musée, 
ce sont 500 mètres linéaires de 
livres et de documents, mais 
aussi plusieurs milliers d’ob-
jets ou de souvenirs, qui consti-
tuent une collection recon-
nue d’importance nationale 
par l’inventaire suisse de la 
culture, dont l’avenir est incer-
tain. La collection pourrait 
même disparaître dans un ave-

nir tout proche, faute de véri-
tables solutions pérennes trou-
vées par le mouvement sportif. 
Dans ce cas, ce ne sont pas seu-
lement les sports nationaux 
qui s’en trouveront impac-
tés, mais bien l’histoire suisse 
tout entière et la mémoire de 
nombreuses disciplines spor-
tives qui font le quotidien de 
très nombreuses citoyennes 
et citoyens suisses.

A Aarau et à Zoug ces pro-
chains mois, nul doute que la 
fabrique des sports nationaux 
fonctionnera pleinement, et la 
Suisse aura de nouveau l’occa-
sion de célébrer le sentiment 
national par ses particula-
rismes sportifs. Cependant, les 
sports nationaux, ce sont aussi 
des souvenirs en partage, des 
émotions vécues en commun. 
En 1987 à Crans-Montana, en 
2008 lors de l’Euro ou encore 
lors de chaque victoire de Roger 
Federer. Mais toutes les traces 
de cette culture partagée pour-
raient bien disparaître avec la 
fin annoncée de la collection du 
Musée du sport suisse. ■ 
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Il aura fallu attendre les dix dernières 
minutes de la finale pour qu’enfin elle 
ressemble à un match de Coupe. Il y avait 
alors dans l’air le parfum des fumigènes 
craqués par les supporters bâlois après le 
2-0 signé Fabian Frei; dans les cœurs des 
joueurs de Thoune l’espoir d’un retour-
nement de situation après le 2-1 inscrit 
par Dejan Sorgic; et dans les tribunes ce 
petit frisson collectif: et si l’on n’en restait 
pas là? Et si la partie se terminait autre-
ment que par une victoire attendue et sans 
grand panache du favori contre l’outsider?

Le sentiment d’incertitude n’a pas 
duré très longtemps. Quelques minutes 
à peine, pendant lesquelles ce sont en 
réalité les Rhénans qui ont été les plus 
proches de marquer encore. Et puis le 
coup de sifflet final a retenti, les bras se 
sont levés, les bouchons de champagne 
ont sauté, les confettis ont jailli et la Coupe 
de Suisse a été brandie par le capitaine 
Marek Suchy. Son club la décroche pour 
la treizième fois, encore loin de Grasshop-
per (19), mais désormais à la même hau-
teur que le FC Sion.

Dans la foulée, Albian Ajeti lançait 
qu’il allait «boire tout ce qui lui passerait 
dans les mains», Marek Suchy se décla-
rait «plus qu’heureux» et le Genevois 
Kevin Bua appelait au micro de la RTS à 
«recevoir ce trophée comme un vrai tro-
phée». Il n’empêche que ce dernier a pour 
le FC Bâle, octuple champion de Suisse 
entre 2010 et 2017, depuis tombé de son 
piédestal, l’allure d’un lot de consolation.

«Dr Cup Ghört uns»
L’équipe de Marcel Koller devait gagner. 

Pour ne pas boucler un deuxième exercice 
consécutif sans remporter le moindre 
titre. Pour faire oublier que cette saison, 
le PAOK Salonique puis l’Apollon Limas-
sol lui ont barré la route des compétitions 
européennes, avant que Young Boys ne la 
relègue à 23 points au classement de Super 
League. Pour ne pas décevoir une nouvelle 

fois des supporters qui ne veulent pas 
faire le deuil des grandes années. «Dr Cup 
Ghört uns» («la Coupe nous appartient»), 
tentaient de convaincre les T-shirts qu’ils 
portaient pour l’occasion.

Alors que la Super League et ses quatre 
confrontations annuelles entre chaque 
équipe banalisent jusqu’aux plus chauds 
des derbys, la finale de la Coupe de Suisse 
reste une machine à écrire des histoires 
en 90 minutes chrono (plus prolonga-
tions éventuelles). Chaque édition a la 
sienne. La force du mythe de l’invincible 
FC Sion même face à l’ogre bâlois (2015). 
Le baroud d’honneur d’un FC Zurich 
relégué en deuxième division (2016). La 
fin du mythe de l’invincible FC Sion face 
à l’ogre bâlois (2017). Les espoirs déçus 
de tout gagner après avoir si longtemps 
tout perdu pour Young Boys (2018). Cette 
année, le trophée aurait pu récompen-
ser la débrouillardise d’un FC Thoune qui 

joue les trouble-fêtes dans l’élite malgré 
des moyens limités. Mais c’est une autre 
histoire qui s’est écrite. Moins folle, moins 
improbable. Moins «Coupe».

D’abord, il y avait ce Stade de Suisse 
(32"000 places) trop plein de sièges vides 
(20"500 spectateurs) pour voir dans la ren-
contre qu’il accueillait une véritable fête 
du football. Ensuite, ces chants de sup-
porters bâlois ininterrompus pendant 
l’hymne national. Enfin, ce match pei-
nant à démarrer – et pas seulement parce 
que quelques (très) jeunes climate strikers 
ont fait irruption sur la pelouse après 
quelques secondes de jeu pour manifes-

ter. A vrai dire, l’ouverture du score de 
la tête d’Albian Ajeti à la 24e minute de 
jeu ponctuait la première véritable occa-
sion de la partie, ainsi qu’une longue 
phase bien monotone.

Pour Thoune, il n’est pas trop tard
Le FC Thoune tentait tant bien que 

mal de mettre du rythme, mais com-
mettait trop d’imprécisions techniques 
pour menacer la cage de Jonas Omlin. 
Le FC Bâle, de son côté, se contentait 
de contrôler la rencontre sans grande 
passion ni vraie idée pour bousculer la 
défense adverse. Il n’y a qu’en transitant 
par les côtés et en procédant par centres 
que les Rhénans sont parvenus à se mon-
trer dangereux. A la 29e, Noah Okafor 
était un peu court; à la 55e, Albian Ajeti 
trop maladroit.

Au milieu de la seconde période, ses 
joueurs conscients qu’il fallait tenter 
quelque chose avant qu’il ne soit trop 
tard, le FC Thoune a commencé à se 
découvrir un peu. Cela a d’abord per-
mis à la formation de Marc Schneider de 
se créer quelques occasions. Mais cela a 
ensuite coûté un deuxième but au gar-
dien Guillaume Faivre, sur un des rares 
beaux mouvements bâlois de la ren-
contre, qu’un Fabian Frei bien démar-
qué à 7 mètres de la cage pouvait conver-
tir en toute sérénité. «Thoune aura été 
un adversaire très coriace, reconnais-
sait l’entraîneur rhénan Marcel Koller à 
l’issue de la rencontre. Les derniers ins-
tants ont été très compliqués, car nous 
avons mal négocié plusieurs situations.» 
Son homologue ne cachait pas une cer-
taine amertume: «Bien sûr que nous 
sommes déçus. Mais je ne peux qu’être 
fier de mes joueurs, qui ont fait ce que 
j’attendais d’eux.»

Avec sa victoire dimanche sur la 
pelouse synthétique du Stade de Suisse, 
le FC Bâle a un peu sauvé sa saison. 
Il n’est pas trop tard pour que le FC 
Thoune réussisse la sienne. A deux jour-
nées de la fin du championnat de Super 
League, les footballeurs de l’Oberland 
bernois sont bien placés pour accro-
cher une qualification aux compéti-
tions européennes – ce serait un petit 
exploit en soi. Ils peuvent aborder leurs 
deux dernières rencontres de la sai-
son comme de vrais matchs de Coupe. 
Le premier aura lieu dès ce mercredi, 
contre le FC Bâle. ■

Pour Bâle, la Coupe de Suisse  
de la consolation

Le FC Bâle heureux après le deuxième goal inscrit par Fabian Frei. (FABRICE COFFRINI/AFP)

FOOTBALL  Les Rhénans ne termine-
ront pas une seconde saison consécutive 
sans le moindre titre. Destitués de leur 
trône de champions en série, ils se sont 
défaits du FC Thoune au bout d’une 
finale maîtrisée pour remporter leur 
treizième Coupe de Suisse

Le football suisse 
vote Blanc
Dominique Blanc 
a été élu président 
de l’Association 
suisse de football. 
Ce Vaudois de 
69 ans succède à 
Peter Gilliéron, qui 
a occupé le poste 
durant dix ans. 
Candidat de la 
Ligue amateurs, la 
plus importante 
section de l’ASF, il 
a été préféré à 
l’ancien président 
du Lausanne-
Sport Jean-
François Collet et 
à l’Argovien Kurt 
Zuppinger. Il 
prendra ses 
fonctions le 
1er juillet. L. PT

A Yverdon, mort 
d’un rugbyman
Un membre de la 
deuxième équipe 
d’Yverdon-
Neuchâtel est 
décédé des suites 
d’un arrêt 
cardio-respiratoire 
survenu pendant 
un match de 
rugby contre 
Genève 
Plan-les-Ouates. 
Après des 
tentatives de 
réanimation sur 
place, il a été 
héliporté au 
CHUV, où il est 
mort. La police 
cantonale 
vaudoise a ouvert 
une enquête.  
L. PT
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Alors que le sport joue un rôle 
important dans le façonnement  
du sentiment national, les acteurs 
du mouvement sportif semblent 
négliger leur histoire
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la débrouillardise 
d’un FC Thoune qui 
joue les trouble-fêtes  
dans l’élite malgré  
des moyens limités.  
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